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Îl était à prévoir que le gouvernement frangais ne laisserait 
Pas sans ró):ónde I'arfiële du Constitütionnel, que nous avons 
Teproduit hier, el d'après lequel la dernière note que Vimbas- 
Sâdear anglais Agrait remise àM. Guizot, exigerait la renoncia- 
top de L'infanfe et‚de ses enfants au trône d'Espagne ; le gou- 
Vernement ariglais y aúrait dit en même temps quc toutes les 
grandes puissanees envisageaient cette question d’équilibre 
Sóùg lé même point de vue que la Grande-Bretagne. 
5 das, Mehate , I' Kpogue ot la Presse réfatent à la 
OEREARGNE el in H veritneeesetie: WE Boke Ì 
: ‚Le Jaen al, ges Ddhgte-fait-aux révelations der Constitutionnel 
la réponsesuïvanie; elle confirme le fxit de Ìa communication 
d'une note de Ml. Guizot mais, suivant le Journaldes Debats, 
ä ne serait pas vrai que le cabinet anglais réèlamât Îa'renoneia- 
ton de la dachesse de Fontpensier à ses droits éventuels à la 
Couronne d' Espagne. C'est ici le fait important. On saura bien- 
tôt quel est le joernal le mieux informé. Nous allons laisser 
parler le Journal des Débats ; 


„* On dit qrie les communications faites d” 
n'aväient d'autre caractère que celui de 
Amicales, IL ne faut pas plus être en degà 
tommhuêncé par prétendre que les protestations du gouvernement anglais 
avaient un caractère comminato:re, et qu'elles ne pouvaient manquer d’arrê- 
ter lee résalutions des gouvernements de France et d'Espagne. Maintenant 
dis on voitle mariage da la reine d’Espagne et celui,de l’infante e’effectuer 

s-paisiblemerit, on ättériue, autant qu'on l'avait exagérée, Popposition du 
tian. anglais; et les protéstations formelles qu’on tuì avait d’abord 
Prêtóes se trouvent. réduites à des. óhservations áthicales, Hier, c°était trop; 
rn hui, c'est trop peu. Nous; ne saurions: traiter’ aus Jegèrément- les 

1 Be ons présentéce par ua gonvernement sórièpx,' par,un gertvetnement. 
ale. NOUS sommes ‘bonvaïncus que Île gouvern ment frangais a aconeiljiees; 

objections avec tous lès églirds qu'lles Andri Wi el Er â rg den 
Motifs epfisantë pour: cher: dé rl Bidh) Este di ARNE Ï la 
conscience de „son: droit ;etast‘qu’il était pensumdé jubté aiasetdiaents, (iet 
Aue regrettable, qu’il fût, n'stait.pas.de.nature à altérer d’'ane mariidre perma: 
nente des rélätions au maintien, desquelles il doit attacher le plus grand prix. 

“Nous B. sorpmes naturellenient pas admis aux conseils du cabinet anglais, 
Ee u egte nj nage environnés d'un’ bien grand seeret pour 

Won, if, sonsde quit yigsge; des notions aussi peu exctes que cèlles qu'on 
nougdloprie fjemahui on ar si profond et si Oldntlede 5 1 
_ Un dit qú’une nouvel'e note a été remise lundi à M. Guizot par: lord Nor- 

„manby, Nous croyons savoir qu’aucune note semblabje n’a été remise. Si nous 
bmmes raps asil Pambassadeur d'Angleterreanraifgizeplemant. donné 
Vonstrnan Azot, sans même luien laisser oopie,d'pne note.de lord Palmers: 
Lond evaik tre eitioë par Al Betis ba OIL de aliena. 
sPagne, Cette communication n’aurait donc eu rien dé direót, et n’apjiel-’ 
S@PaIf pas une réponse, E enn : 
>Cette dépêche rappellerait, dit-on, que le but du traité d'Utrecht a été 
pécherla réunion sur uné'seute tête des deux couróimes de Francé et d’Es- 
_Pagne,que optte réunion n'est;pas en question dans ce moment, mais qu'elle 
Peut devenir possible par P'union des droits éventuels de M. le duc de Mont- 
verd à la Couronne de France ef de ceux de Finfante à la couronne d’Es- 
(?Nousérayons qu'on abuse beaucoup, depuis quelque temps, du traité d’Ù- 
Net, Ou le fait vivee ou mourir à volon té, selon les besoins de la discussion. 

9 laegeptons, quant à nous, dans les seules applications légitimes qu'il 
ee &voir. Nous reonnaissons qu'il a eu pour but d'empêcher la réunion 
® „deux dóutonnes bur únrie ‘seulé tête: mais nous ne voyons, dans Palliance 

À mls du vól det Brdaggate à ver Pinfanté d'Espagne, rien qui puisse constí- 
ren gifraegnsd the StiplulpGion, rien: qui puisse amener une pareille 
it helt ingheps, 9-cas, Impossible où elle se présenterait, le traité d'U- 
recht dure pas oösdó de subaister dans toute sa force. kik: fe 
BRU remise pat le'ministre d'Angleterre au gouvernement espa- 






abard par le gouvernement anglais 
représentatione et d'observations 
qu’au delà de Ia vérité. On avait 
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CHAPETRE- XXL. 


Un intermède. 
Edisss, Beard dar en q 


fMaïson Grarid- 
pon Ct la nôtre. Le vieillard ne s'en tint paslä. Pour m'enlever tout es-” 
Pr S0toya sa fille chez nne de ses parentes qui habitait Arpäjon, et 
afin de la mettre á l'abri de mes poursuites. Ainsi Mariette était 
rine, Pour mof ; je h'avais même plus la joie d'entendre parler delle. 
N Wilerent, le brnit cournt à Verrières qu'elle allait s’établir. On 
tur, Cepond chose quant aux détails; on variaìt même sur le nom du fa- 
Meanine A Br t. la version la plus générale désignait un de ses cousins, 
Var à euillet. De toutes les manières, ce mariage eût condamné mon 


Kn er éternel, et, contre Popinian de tout Ì e-bourg, je me refu- 


En eha tuite de cet éelat, Ies relations cessèrent entre la 





Ar 





ie ad délaissement oùje me tronvais, je n'avais de secours à attendre 
an jane seule Personne: j'ai nommé ma tante Brigitte. Si elle cût voulu 
“âurais ied alresen main, elle en scrait venue à bout, ct de mon côté 
a aanta ri Ee Peine une chaîne désormais odiense, Malhenreusement : 
activit La q he avait entreprig une campagne qui absorhait toute son 
pe oà lats en uPritiqne ne lui faisait plus nì trêve, ni repos. Elle s'était mi- 
“ent dalers qepPesition de Verrières ct avait jeté un défi „au gouverne- 
®y passa de est chez elle que se réunissait le club des mécontents ct il 
paar esn des séances si ardentes,que le bruit en parvint jusqu'à Châtenay et 


Ädées- PY: Quel foyer de plans incendiaïres! Quel point d'appui pour les 


Srivairl Artes! en y parlait haut et surtout commcon y sous- 
aperta tante, il fallai re 5 ìai 
ehapgent-n ei tallait absolument souscrire ; elle arrachait 


6 0x camìpagnards. On souscrivit chez elle ppur la mé- 
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Hixèreses idées sûr cette importante questton. 
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gnol demande, comme on ke prétend;-ta renonciation de Pinfante dEpagne à 
ses droits 6ventuelsà la courpnno, c'est ce dont-nous nous permettons de dou- 
ter. Aucun gouvernenient pp quel qu’il.fût, ne pourrait songer à faire 
une parêille demande àun gouvernement souverain et independant. 

__:» Nous ne croyons pas davantage que le gouvernement anglais ait exprimé 
la persuasion que toutes les grandes puissances erfvisageruient comme il le fai- 
sait les prétendues modificatious apportées à Péquilibre européen parle ma- 
riage de M. le duc de Montpensier avec l’infante d'Espagne. Le gouvernement 
anglais n'a pu parler qu'en son propre 'hom;etce que nous venons de dire 
doit suffire pour montrer quo ses organes frangais n'ont traduit que très im- 
parfaïtement et très-inezactement sa penade. » 


L' Epoque nie complétement taute espèce de communication 
de la part de lord Normanby; parggntre, la Presse dit que lord 
Normaùby aurait donné lecture à WGstzot d'une note destinëe 

à être remise par M. Bulwer an cabinet espagnol. Dans ceite 
note, don il n'a pas été laissó copie au cabinet frangais; lAn- 
gleterre se réserve de s'opposer. à ce qne les enfants de la du- 
‚chesse de Montpensier mantent, le cas échéant, sur le trône 
d'Espagne. Nn 

Le Constitutionnel réfute les articles qui ont paru à la fois 
dans le Journal des Débats, dans la Presse et dans V’ Epoque, au 
sujet des détails que lui-même avait donnés sur la nouvelle note 
du cabinet anglais. Ll reconnait que cette note n'a pas été dé- 
posée, mais qu'elle a été seulement lue à M. Guizot par lord 
Normanby ; mais cette rectification n'empêche pas que la note 
ne doive être regardée comme une protestation. 

El Espanol vient en aide au Constitutionnel. Ce journal pu- 
blie un. long article au sujet des notes communiquëêes par le 
gouvernêment anglais ; nous en.extrayons les passages suivants: 


« Ce qui arrive maintenant à l'égard de la communication faite au cabi- 
net frangais par lord Normonby, esttä répétition. de ee que nons avons vu 
à Madrid, relativement à la protestation de M. Bulwer. Le caractère de la 
démarche du cabinet anglais près du cabinet frangais, ressortira: clairc-. 
ment et évidomment des détails.gue ‚nqús allons donner au public, afin de 


toande de Londres, le cabinet anglais,.par delibé- 
ne ï miúistres, résolut dadresser £n n;ême temps aux, 
cabinets-de Madrid st de Puris) tire: déclaratiou Blicielfe bon fenhût'Îexpres- ' 
sion réfláchie et. solennelle. de Vepiaion :du' gouvernement ànigláis; ët'ékpli-- 
quant la position que le gouvernement. anglais so voyait forcé de prendre à_ 
cause du mariage de l'infante, héritière présomptive de la'couronne d’Espa- 
gne avec le duc de Montpensier, Cette déclaration, à laquelle le cabinet an- 
glais résolut immédiatement de donner le caractère de remontrance et de 
protestation (remonstrance and protsst) devait cantenir, vis-à-vis du goùver- 
nement d’Espagne et de France, l°áaumératjon des raisons sur lesquelles | 
l'Ángleterrre basait son, opposition à, Palliënge des deux dynasties régnantes : 
dans les deux pays, Par suite de oâlte rások 


misbtre des afieivor Otrangetes NEETER d 
Pt Stinduenurcabifretrde Madrid. LAyavöeenastsre st dijnité, aveë mbdérátion' } 
et en manifestant-un vif intórdypopr Pindépendanee de la nation Espagnole * 
et le plus profond respect pour des intórôts de notre pays, on fasait valoir les 
cOnsidêratións puissantes qui par suite du mariage de linfante allaient forcé- 
ment altérer les relations naturelles entre la Péninsule et le gouvernement 
britanùique. … be A 

„À Pappui,et comme en conclusion des représentationa adrassées au cabinet * 
dede, le pabinet er ln terminait en dannant hore à see ministres 

rés notre coûr, de se plaiúdre (fo remonstrate) au apjet du mariage Montpen- 
Ber én mânifestant Péspòie at béribag tse eruit bâs, ot enfin de 
protester contre sa validité s’il venit dr PeRGSEDE VONN; ‘en résumé, la sub- 
stance de la déclaration présentée pende cabinkt de Londres aucabinet de. 
Madrid, sous le caractère de protestation, La forme en laquelle est congue cette 
piëce, est celle d'une note rédigée par lord Palmerston et adressée au repré- 
sentant d’Anglèterre près notre cour, avec ordre à ce représentant’ de la com- 
muniquer au ministre des affaires étrangères, Voyons' muïfitenant en quels 
termes, pour quel objet eten quelle forme est.eonqu l'acte recommandé à 


i_D'après ce que l'on nous 





G80 









Paris à l'ambassadeur d'Angleterre, Une personne qui a lu une copie: de la Â , 





daille de Manuel, pour Pamende de Béranger, pour loffrande nationale. 
auz fils du général Foy. Quiconque ne souscrivait pas, perdait beaucoup 
dans son opinion: d'autres pouvaient se payer de paroles, elle point. 
Avant tout il fallait souscrire ; son cstime étaitàeceprix. 

Dans notre époque d'attiédissement, on comprend peu ces émotions de 
la futte,.ee feu, ces élans. Ge fut pourtant un ‚beau spectacle. Jamais des. 
mobiles plus purs n’avaient agité les eeeurs ;. jamais un. sentiment plus 
vrai ne se mêla à plus d’enthousiasme. On ne eombattait.pas pour le butin, 
maïs pour honneur de vaincre. Des taches à elfacer, des garanties à ohte- 
nir, tel fut le terrain sur lequel s’engagea Faction. Quoi qu’on ait pu dire, 
il était impossible de rien apereevoir au-delà. Prévoir les révolutions est 
une témérité bien grande ; s'en adjuger d’avange les dépouilles est un cal- 
eul encore plus insensó, Geux qui combattaientalors pour. le, triomphe de, 
leurs opinions n’attendaient pas-autant de ce‚goncours:d'efforts. Le succès. 
les surprit ; leurs coups ne portaient ní si. haut, ni si Toin. , me, 
‚_T faut avoir vécu dans ce temps pour se fairc une idée juste de l'activité 
et de l'énergie quis’y déploya. La discipline, ce nerf des partis, était mise 
au-dessus de tonte atteinte. Un mot d'ordre émané de Paris faisait le tour 
de la Franccentière; on n'en discutait.pas les termes, on obéissait. Pour 
drapeau, on avait quelques noms glorieux ; pour organes quclques journaux 
accrédités, un surtont. Au milieu d'an tel conceit, le schisme ne ponvait 
pâs naître, ou bien il monrait étouffé. Les couleurs étaient si tranchécs, 
qu'il n’y avait point de place pour les nuanecs. 

Dans origine, des fautes furent commtses. On eut le tort de fonder quel- 
que espoir sur des associations scerètes, sur des complots militaires, promp- 
tement étouffés et qui firent couler un sang Ams Mais, à partir de ce 
moment, il se livra un combat d'opinions où le terrain fut emporté pied à 
pied, avec une habileté et une audace irrésistibles. A un prince adroit et 
temporisateur avait succédé un souverain imprévoyant, ennemi des idées 
de son siècle, impatient des embarras qu'elles lui eréaient et bien décidé 
à les trancher, fût-ce avec le fer du chevalier. Eùt-il résisté à ses propres 
instincts, que les plans de violence lui seraient arrivés par d’antres voices. 
L'esprit polieas se conjurait avec Pesprit ‚politique pour ly précipiter. 
Ainsi les deux opinions qui divisatent le pays prenaient chaque jour 
un caractère plus prononcé, et à mesure que le vertige gagnait ceux 
sn occupaïent les sommets du pouvoir, on voyait régner plas de pru- 

ence et en même temps plas de résolution chez. ceux qui en faisaient le 
siége. 

Cest au plus fort de ce mouvement que ma tante Brigitte se mit à la tête 
de lopposition du bourg. Sa maison était le centre des eomplots qui se for- 
maient à une lieuc àla ronde. On y êquipa un homme pour marcher au 
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BUKLAU DE LA RÊÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegrgohg, Noordzijde 
BUREAUFOUAL'ABONNENzär rigs  ' 
ANRÔNGES, 
Chez M. Van Weelden,libraire, . 
Spui, à La Haye. Pk 
Les lettres et paquets doivent êtze 
…euvoyés à la direction frane de ports 


“pièce présentée par lord Normanby à M. Guizot, nous mande de Paris que ce 


document contient une relation des négociations et traités intervenus entre la 
France et l'Angleterre relativemient an mariage de la reine'd’Espagne. Per ce 
motif. on rappelle les assurances données par la France qu'elle n’aspirait à 
obtenir aucun avantage pour la famille de Louis-Philippe par suite de ce ma- 
riage. C'était un fuit reconnu, que le roi des Francais était convenu que le ma-: 
riage de la reine avecun prince frangais, provogueraitavee raisen la résis- 
tance des autres cabinets et qu’il troublerait ‘Ja confiance et le commerce, 
„mutuel auxquels est due la paix dont jouit Europe. 

_ L'Angleterre, après avoir tracé le paralièle entré la goïduite désintéressée 
qu'elle a tenue:dans tes négociations et la conduite récente de Ia France, ct 
après avoir Et ressortir la haute condescendance et Pesprit de conciliation. 
dont elle afait preuve vis-à-vis de cette puissance dans cette question, fait ob. : 
„server que par voie indirecte, le mariage du duc de Montpeasier. tend à créer 
“Ta'Situation et À faire naître les eraintes que le roi des Frangaîs avait reconna. 
‚qu'il était juste d'écarter‚en renongant à toute préieation de Pun oul’autrede 
'sèe fils sur la main de la reiue d’Espagne. Ensuite, le ministre des affaires étran- 8 
gêres d'Angleterre fait vatoir Pexclasion qui, relativement au trône d’Espagne, 
pèse súr la maison d'Orléans par suite des renonciations d’Utrecht ét'des. sti- 
pulationsde ce traité, par lui consìdéré comme faïsant partie intégrante du 
droit public de PRurope; il constate d'une manière explicite et concluante 
que, conformément aux stiputations de ce traité, les enfants d’un prince de Ia 
m. ison d'Orléans ne pourront pas être rois d’Espagne. 

La note de lord Palmerston est tellement explicite sur ce point, qu’il y est 
dit qu’encore que le traité ne prösente aucun doute,et bien que,conformément 
à ses dispositions,il ne puisse être jamais douteux qu’un descendant de la mai- 
son d'Orléans ne pourrait monter sar te trône d'Espague, le gouvernement, 
anglais regarde comme essentiel de ne pas donner lieu à l’établissement d'une 
prétention qui pourrait mener plus tard à éluder Jes sûretés et les garanties 
offertes parle traitéau repos de PEurope,à Ia distribution dela puissance 
entre les nations et an maintien de Péquilibre général. i 5 

L’Angleterre, s’appuyant sur ces corisidérations, déclare que la descendance 
de la maison d'Orléans ne peut, à autun titre, aspirer à succéderà la couronue 
dEspagne: considérations qui obligent 'Angleterre à se plaindre: et à pro- 
tester (to remonstrate and protest) contre la conséquence du mariage qui, dans 
de semblables conditions, viendrait compliquer les relationset portartertauX, 
intérêts des autres puissances Enfin, appliquant à la Fraace le-prinoipe: qa'a 
invoqné l'Angleterre, relativement à Espagne, dans ba prptestatioa adressée . 

à notre gouvernement, elle déclare que ce n'est pas uu intérêt mesquin deri- 
valité qui la pousse à faire cesreprésentations au goüvernement frangais; que 
l'Angleterre considère le pouvoir; ta:gréhdeur et la prospérité de la Francè 
comme un des éléments les pluse éentiefé de 1a balance du pouvoir en Europe, } 
„maïs que la France est déjà une nation si graudestgtte ‘ses.propres ‘ressourées 
sont kj immenses, que ptn que lewrdomhbadit.l'éventoalité des 
‘droits acquis par an prince frangais au trône d'Eepagnd, ne pourrait que me- 
acer, dans l'avenir, et même immédiatemhent, le repos et la sécurité de l'Eu-. 
‘rope» Nous ne,suivrons pas lord Palmerston dans les considérations importan- 
‘tes qu'il dévelöppe'sür Îg situation actuelle de P'Esp agne, et sur la probabilité 
que l'intervention et ’iafluenée de la france.n'altèrent les conséquences na-' 
turelles de cette situation. Ce que'moub avons dit suffit pour fire-donnaître le_ 
caractère et [importance dela déclaration dont Lord Aormanby ‘a été Vinter- 
médiaire. » ï 
Le Courrier-frangais prétend. que M. Guizata été prêvenu 
par ses agents auprès des principales cours da Nord; que lord. 
Palgerston, se regardant comme déchargé de fait, parsuite du 
Sinds RA M3 it ET SRE DE DEN A DE 
riage Montpensier, ded Gbigdtions qu'imposait à lAnple- 
terre le traité de la quadruple alliance, cherchait à contracter 
avec les puissances du Nord des conventions relatives à V'Es- - 
pagne. On ignore encore la teneur de ces cönventions. Mais ce 
qu'il ya de certain, ajoute le Courrier, c'est qu'elles ont té. 
proposées à la Russie, à l' Autriche, à la Prusse et à la Bavière;- 
qui n'ont point encore reconnu, on le sait, te gouvernement de : 
la reine Isahetle. SE a 


‚La Presse, sé demandant comment; finira la mésiutelligenice 
qui s'est déclarée entre la France ttl’ Ángleterne.an.sujet' dek: 
mariages espagnols, indique la snlution dansles termeseuivants : 
« Evidemment cela doit finir comme cela finit en #11, pár dn ‘change- 
ment de politique en Angleterre, Les whigs veulent réserver Ia guerre 5 ils 


secours des Grecs; on y rédigea une adresse en I'hónneur de Bolivar, qui 
achevait d’émaneiperl'Amétique du Sud. Ma tante apportait à ees-mmani-. 
festations ane activité qui désespéraït ma’mère. Impussible d'obtenir quel 
Îo s'occupât d'un autre objet; elle s’était donnée eorps et ame à la rebel- - 
dion 3 elle ne rêvait que la chute et Panéantissement du régime établi, Ren- 
contrait-elle quelqu'un sur son chemin? elle essayait de-Îuì faire partager 
ses haines, et s'il ne s’y prêtait pas, c'était un homme condamné. En sa ” 
qualité de voisin, Grandehamp avait essnyé Pun des premiers le feu de ce - 


prosélytisme, et il ®était montré récalcitrant. Le pópinióriste w'ädnietta ait 
qw'un seul point du program ne, le refus de l'impôt ; hoeslE Ge détail; ilse 


récusait. C'était trop peu ponr la générale, qui azigeait des adhésions abso-- 
laes. Elle traita sou voisin de vieil égoïste;. et panit sesndsistances par un 
silenee dédaigneus. - Ee ot 5 

Naturellement, ma tante Brigitte ‘devait songer-à moi dans ses grands - 
accès de révolte. Chaque fois q’elle me tenait sou$ samain, elle m’entrt- : 
prenait sur ce chapitre et n’'admettait pas que si positton me fit un devoir * 
de la neutralité ; bien plus, elle voyait mon avenir intéressé dans la ligne: 
contraire. fn PER : 

— Tu ne sais done pas ce qui se. passe; mon fils? me disait-elle. Au prê- 
mier jour nous montons cheval. C'est une affaire décidée d'avant-hier au 
soir, Quatre maréchaux dans la manche, vingt-cing régiments de gagnés! 
Comment veux-tu que cette boutique Wenne encore ? Retourne-toi à temps, 
je ne te dis que ga. he 

— Peste ! comme vous v allez, ma tante, lui répliquai-je. Avec vous les 
trônes ne résistent guères. 

— Chut! me dit-elle en mettant Vindex snr sa bouehe; je vais te confier 
un secret, mon fils ; mais de Ja diserétion ; j’y joue ma tête. 

— Soyez tranquille, ma tante, 

— Eh bien! zjvuta la belliqueuse femme, après s'être assure qu'on ne’ 
pouvait Peutendre : il n'en échappera pas un seul. De: 

— Bah! 

- — Pas l'ombre d’an, mon fils. Les Tuileries sont mines. Que veux-tu? 
il le fallait, Autrement on les verrait revenir dans un demi-sièele d'ici. 
Is poussent comme chiendient. Cette fois, en avant les grands moyens ; on 
détruit la graine. E : 

— Al! on détruit la graine, répétat-je. : 

— La politique Pezigeait, mon fils, reprit ma tante d'une voix solennelle 
et implacable. NE 

— Vous m'en direz tant ! 

— Ainsi, ils en ont à pêíne pour quarante-hoit heures dans le ventre, 
mon gargon, et tu véux Vobstiner à rester avec eux. Voilà un beau calenl! 


Bn 
la maison fégnante en 
‘ repoussept.à cet 
- mai tel tries ver 







amce le droit de monter sur le trône d'Espagne ; ils 
Joek gesoumpodangnt, comme ils faisaient en 1%09 ; 
be ; As mie p 


prétendent pas interdire sans raisons 


Pexercice du droit le plus tétitt ezilsse contentent d'assurer le but des 


„traité d'Utiécht én asddtart Tä éparation de la Fräuice et de l'Espagne, 
‘conmnae Hs lont fat eh 1713, Lokis XIV résista aut whigs, et comme il avait 
pour be droit, 1e eaisoh; le best? de la paik en Europe, il finit par l’ern- 
“porter; Louis Phkippe r&8istéra ätx whigs cóninve touis;XIV, ct Comme ila 
de plus que lui, avé fe même droit, les beaitésd'Utrecht ot. opinion publi- 
que en Hurope, il Pempottera éôhme lui. La reine Annechangea ses minis- 
‘tres ct la paix fat sigirëe. La reine, Victoria changera ses ministres et la paix 
scha iaintenue : vóllà cortsiëhteela doit finir. » 


“Affaires de Belgique. 
(Correspondance particulière du Journal de La Haye.) 
“Bruxelles, le t4 octobre, 


Nons avonsen aujourd'hui la première réunion pabligue des lihres-Achan-. 


rgistes dans la salle de la Soeiété philharmonique. L'assembléc était assez 
nembreuse ; il y avait environ 300 personnes,„.ce n'est pas à dire qne le li- 
‘bre-échrangeais déjà 800 adbérents à Bruxelles, les auditeure étaïent pour 
Ja plepert-des curieùx attirés pir la nouveauté de ce spectacle. Qnel que 
sort dPaîlleuts be résultat de Pagitation (je me sers ici d'un mot anglais qui 
re doit pas être pris en mattvaise part) quel que soit le résultat de l'agita- 
tion á la tête de laquelle viennent de se placer MM. Ch. de Brouckère, 
Árrivabene, Cans:ct antres, les séances du genre de celle-ci ont tonjours un 
câtá utile, c?est d'ouyrir le plus vaate champ á la discusston libre. Le dis- 
cours proneneé par M. de Brouckère qui a onvertla séance,a été fort ap- 
plaudi; il n°y avait bá, il faut te dire, que des" aaditeurs ‘bienveillante ou 
indifiérents, Et il est fort possible qu’un proteetionniste qui stexprimerait 

- avec autant de vivacité et d'originalité que M. de Brouckère, eût obtenu le 
même sucdès dans la même assemblée. A coup sûr elle aarait préféré à la 
lourde harangue da comte Arrivabene. qu a suivi M. Ch: de Brouckère, quel- 
que discorits un peu plus animé, fùt-il du plus enragé partisan du système 
‘protectenr. . AA 
A Pheure où je ferme ma let4re Ja sbanée continue. 


" e 7 5 rmmmemanheg ennen 

_Higr a én lieu la rénnion de la conumission administrative de Alliance 
“dans laquelle Pon devait s'oecuper de fa fameuse proposition des représen- 
tants de Bruxelles tendant à introduire d’importantes modifications dans 
Vorgánisation même de da société. Vous savez quele jeune libéralisme re- 
ponsse de toutes ses forees cette proposition, qut est dirigëée contre lui en ce 
sens qu'elle à pour objet de diiminuer PinÂuence qu'il a prise dans ces der- 
“niers.temps sur les délibérations de \'association „en écartant une grande 
partie des éléments Ies plus actifs, c'est à die les non électeurs, les jeunes 
gens qui apportent plas-de atie dans les eultes des partis, mais aussi plus 
ttetougue, plas d'énergie dans le mouvement qu’ils impriment à leur pro- 

pre opinion. _ NE : 
Cette séance devait done offrir un eertain intérêt, car les deux fractions 


du khéralisme altatent de nouveau se trouver en préscnee ct Pon attendait 


aïrfourd’hui avec une assez vive chriósité les détails de la réunion; elle aété, 


il fact le dire, mois prageuse qu'on n’aurait pu le sapposcr à voir lardeur. 
Vaigreur de la golémiqne qu’a soulevée dans la presse la proposi-. 


et niëme 
‘tion dont on avait à s’oocuper. EN, 

ke róglement de VAlliance oblige la commission â convoquer l’'assem- 
bléegénérale des membres de l'association pottr lui soumettee toute propo- 
sitio ode plus de 20 membres. La proposition des représentants à 


Jaqachte OEREN vene centaine de membres, était dans ectte condition. 


La commission adinfhistrative h'avait donc pas à la discuter ; aussi ne l'a- 


telle pas fait au fond, maïs. là majorité de la eommisston a eru devoir, dans . 
ha lettrd gogmeatian à Advessor, ax membres de la société, insérer des-} 


pt de je 
sons 


Ter ohPvist ant d 


tre la-proposition même, comme té 


vale NE Verhogen, 


“quait point la rétroactivité relativement aux conditions d'admissibilité, et 
“qüe par coriséquent. elle n'attaquait pas les droits de la plupart des mem- 


‘bres. aétels’ qhisont presque tous membres ‘fondateurs.'Lá majorité d’a 


“éeouté ni M. Verheegen ni M. de- Bonne quiest vern appuger de Pautorité: 
‘de sa parole les-explications de, M. Verhaegen. 
‘La ‘rêdaelion de la lettre de convocation présentée par M, Roussel ct 


oónbèraat les 'ckpriessións-de bâme contre la proposition a été adoptée par 


AQ verr coitee Ö, ‘Par cette eiroulaire les membres de Alliance sont con- 


‘vogaés pour le.20.da mois courant. Ce jour-là la mêlée sera sérieuse ct 
wive : les denx partis “oceupent déjà de discipliner leurs soldats, d'exciter 
dear ardear, de relever le courage de ceux qui sont abattus, de raminer la 
Aangueer des tièdes ; il s'agit d'une grande question, en effet ; de savoir-si 
spour être mektbre d'un clab, il faut payer un cens plus ou moins fort, ou 
êtrd doetear ês-lettres , äs-cienées ou ès droit. : 
Jusqu'à présent la victoie est aux hommes du Trou , mais leurs adver- 
saires pataissent.sûrs de la lear afracher au jour de l'éprenve décisive. 





or Blhtderegin\ ma-tante. 
‚== Andiey gpezitn montes à cheval, dit-elle en poursuivant son- idée, 
Hes qratre maréehdus qui zónt À nous ed Je cours de Paf- 
faire et se disent : — Quel estco jeune homme? — Je m'avance et leur 
réponds : — Gest le neven de Pétermann, an ancien, comme vous savez. 
Ce mot les décide ; on metton nom à Pordredu jour; on le proctame à la 
tête de l'arméeyet ta. passes diraëteur ou ministre; au choix. Juge de la dif- 
férenee ! Ben Ee E 
Quelqu'engageante que fût la perspective, je ne me laissais pas ébranter 
ek ne,voyais pas les choses sons led-mêmes couleurs: que ma tante. La con- 
elusion que j'en tirais, c'est qu’elle était trop absorbée par la politique pour 
soccuper de mes intérêts de eceur. 1Ì ne fallait pas non plus songer à ma 
mère, dont la dévotion allait croissant, ct qui ne regardait comme bien 
epglesé quc le temps passé à V'église. Je restais done seul, sans appui, san 
 et:n'osant affrónter les airs bourrus de Grandcham qu; 
rg retomber sur moi toute la doulcar que lui causait Péteigne- 









3 Res, des mois s’écoulèrent de la sorte sans rien changer à ma 
situation. J'ävdikeg pendant quelque temps, la force de fuir Coralie ct de 
lui faire expienSAitänès, origeuses où mon bonheur avait péri, L'ennui, le 
besoin de bbp fôree de l'habitade me ramenèrent dans ses bras; 
nas relations se rant „Javais pris goût aux succès du théâtre ; il n'en 
est point de plus enivrants.Qaand on a une fois bu à cette coupe, on n'y re- 
norice pas sans regret. Qokdetplms.douz que d'avoir sous la main le ponls 
du publie ct de le sentir battret do lire dans ses yeuxle plaisir qu'on y 
évcille, de surprendre sur ses lèwreetleisbarire qu'on y fait écloro ! Rien ne 
vant de telles joics, dût un pen de:frel s%p mêler, 
If faut lavouer : nous n'élions pas toujours heuweut. Saint-Féon était un 
vétéran du couplet; ses procédés porlatentrune. empreinte’ déjà ancienne. 
Hy avait en lui da vicil Anacréon et un certaïntour banat qai ressemblait à 
un écho des sociétés chantantes. Pendant que les jeunes auteurs rappro- 
chajent le vaudeville de la comédie, développaient- ‘öntiigae et animaient 
Paction, it sfen tenait strictement au genre qui avait elmmé les généra- 
tions du eonsqlat et du:directoire. De là bien des-écheps.ctume-foule de 
batailles de Cannes. Plus d'une fois nous ne sortîmes de la rue de. Chartres 
qw'apròs avoir été exéentés de la manière la plus complète et, la plus som- 
taire, Pen: restais anéanti; Saìnt-Léon prenait plas philosophiqúeurent 
les ehoses, Il avait l'labitude des döfaites et avait sit s'y aguerrir, 
Ces éehees nous auraient fermé les portes du théâtre si Coralie ne noms 


eût, pas sohtenúe.” Elle palliait nos disgrâces, tos expliqnait, les justifiait. 


Ee publie, à Ven cröîse, n'avait pas compris notre ceuvre, n'en avait pas 


f vas rilateng absolutsaux desceridants duo princode | 





vaer pe î comm telde Aenkòr-: 
rije et Á arrêter lesprogpbs da Hé wabisnge, Snpe,: En 
hiprésidait ch Talsenct al Nie ren essâyd: 


dè.déinaatver que les auteurs de la proposition n’avaïegt en vue que Pinté-” 
mêt de la société et da.libéralisme.lui-même, que leur proposition n'impli-. 





Palais oublier de vous dire qwil n’y a pas, quant à présent, de convoca- 
tion du congrès libéral; dans la réunion d'hier on a décidé d'ajourner cette 


partì qui Peiporte, le congrés libéral conrt grand risque d'être bel et-bien 
enterré. DE me 5 A ne 


< 





Troukhles en Suisse. n 
_ Le partiexeltéen Suisse, ‘dent le cornité-directger siège à- 
Berne, sinéditesdepis longtentps aue attagùe contre Je cântan de 
Frihourg. Le canton de Genève était également sérieusement 
menacé. Les désorganisateurs qu'il renferme, dósespérant de 
bouleverser leur pays sans l'assistance d'anarchistes étrangers, 
comptent sur une expédition de corps-francs suisses, pour Î'ac- 
complissement de leurs projets. Le canton de Vaud, cette terre 
elassigue de la démocratie absolue, pourrait bien subir, avant 


{peu, une révolution qui le ferait descendre an dernier 
“degré de l'échellesociale. Des eommaunistes, associésà un ra- 


mas d’' hommes perdus, projettent de renverser le gouvernement 
defévrier 1845, qu'ils qualifient d'aristocrate et de traitre, de 
faire abolir la nouvelle constitution comme consacrant encore 
le droit de proprióté, de proclamer la communauté des biens, 
Vabolition du culte religieux, en un mot, de modeler le pays de 
Vaud sur le régime politique et social que Babeuf et consorts 
avaient jadis rêvé pour l'imposer à la France. Le gouverneur 
de Neuchâtel, au nom dù roi de Prusse, est revenu, apròs une 
assez longue absence, oceupèr son poste dans le canton-princi- 


J-pamté. Son rétour, dáns les eircoristances actuelies, est un fait 


significatif, les radicâux suisses ayant annoncé |'intention de 
punir les Neuchâtelais de lears votes à Ia diète suisse. L'ambas- 
sadeur de S, M. britannique en Suisse, retournant de Zurich à 
Berne, a été régaléd’un charivari à son passage au bourg ber- 
nois de Sumiswald. Le ministre anglais, moins endurant que 
ses collégaes, a rendu une plainteet réclamé une prompte sa- 
tisfaction dans les termes qui ne permettaient pas d' hésiter. Une 
enquête sérieuse ou non a été ordonnée par les gouvernements 
de Berne. Un journal allentand, fort au courant des affaires de. 
la Suisse, annonuit, il ya peu de jours, que la Jeune-Suisse 
n'attendait que le départ des touristes étrangers et l'achòvement 
des récoltes pour arborer le drapeau rouge. Cette prôdiction ne 
manque pas de probabilité, 

Le bruit s’êtait répandu hier, qu'un mouvement révolution- 
naire àvait éclaté à Genève dans la journée du 7, On sait posi- 
tivement que, le 6, cette! Bille était livróe â une tròs-vive agi- 
tation; les radicaux appielaient le peuple aux armes, avec 
Yintention bien manifeste de renverser Îe gouvernement. De 
leur côté, une foule de citoyens êtaient venus se wrettre à la dis- 
position de ce dernier pour- repousser. la force par la force. Lo 
conseil d'état avait ordonné la mise sur pied de cinq compa- 
gnies de la ville et d'un bataillon de la campagne. 

Nous ne savons pas jusqu'à quel point il seraît vrai qu’un 


commencement;de guerre civileeût eu lieu déjà et nous ne-men- 


tionnons ce bruit que sous tontes rêserves; Toutefois, on ne su- 


rait nier que la position ne soit des plus critiques et que detrès- 






graves úvénements ne pussent éclater d'un moment à l'autre. 


sie qu pe 
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et eiseres: 





Jes sh urr sik 
‘aujourd'hui de: Rêve sont ê'wifd-extrêmhe-prievieks etude 
les braits qui cireulenf n”aient' pas un caractère certain d'au- 


thenticité pour les détails de ce qui s'est passé dans cette ville, 
ilestà peu près positif qu'une collision sanglante a eu lieu 
entre le parti populaire et les-partisans du gouvernement. 
di en gäelques mots quelle aêté la cause de cette insur= 
rection : Ee lk 


On sait qu'une ligue a été formée entre les cantons ultra- | 


montains pour empêcher: han diète-d’arriver à une solution sur 
la question de l'expulsioú' des-jósuites. Le grand-conseil de 
Genève, appeló à se prononcer pour ou contre cette ligue, a 
voulu garder une espôce de juste-milieu ; o'est-à-dire-qu'il a 
pris une résolution tendant à:ce que l'alliance ne fût dóclarée 
dissoute qu'après l'adoption, par une diète convoquée extraor- 
dinairement, de certaines mesures qu'il considère comme né- 
cessaires an .maintien de l'prdre public. Cette résolution a fait 
naître immèêdiatemment une-grande fermentation dáns Ja ville et 
principitement dans Île: quartier Saint-Gervais. Plusieürs réu- 


apprécié les beùntés. ‘Baillears, denx hommes d'esprit ne pouvaient pas ea 


 Woraper- toujours; iÌ ne s'agissait que de leur fournir occasion d'ane re- 


vanche. On se: reudait à- ces motifs, et les leetures se succédaient. Nous 
allions ainsi de revers en rovers et de revanche en revanche. Quelquefois 
aux sérics fächeuses, succédait us petit acte qui marchait tant bien que 
mal. Fortane- inespérée! Diversion propice! Coralie s'en emparait pour 
rêtablir notre erédit. C'était une amie vigilante, infatigable. Quand nous 


| avions la main topt àÀ fait malheureuse en matière de nouveautés, elle se 


rabattait sar les reprises ef trouvait toujours le moyen de maintenir nos 
noms au #épertoirc, : 

Tant de dévoûrnent méritait un amour plus sincère et plus profond que 
le mien. 'avais beau lätter et me pe à mes senttments pour clie, 
il se mêlait je no sais qúoî de farouche quî ressemblait à de la haine. Je no 
pouvais oublierle mal qu’ellesravait fmt, le vide quelle avait causé dans 
existence, Je me sentais né pour les saïntes affections de la famille, et elle 
m’enchaînait à une de ces liaisons dépravées au fond desqu’elles repose 
tant d'amertnme.. Malgré mot, je me trouvais mal à l’aise dans ce bondoir, 
sur ses courtines de soie ; j'avais rêvé des plaisirs plus pars dans un cadre 
plus simple. J'étais las de ces ardeurs empottées, de ces tendresses impa- 
tientes ; clles avaient la saveur âere da remords. Entre elle et moi s'éle- 
vait l'image de Marictte,comme un reproche toujours nouveau. Ainsi, la 
comédienne n’avait rien gagné À tronhler ma vie ; je lai éehappais encore ; 
aon ceur ne Îui appartenait pas. 

Gependant, depuis la scène du bois, elle me laissait plas de liberté et 


‘plus de calme. Mariette avait quitté le bourg ; ses espions avaient dû le lui 


apprendre, et cette absence la rassurait. Dès-lors, tonte surveillance deve- 
nait inutile, Je pus aller à Verrières de loin en loin, sans craindre qu'elle 
ne s'attachât à mes pas conune unc lionne qui suit sa proie. Peut-être le 
fit-clle dans les premiers jours, tant ses jalousies avaient quelque chose 
d'acharné et d'opiniâtre : de guerre lasse, elle dut y renoneer. Je recouvraì 
de la sorte un peu de repos ct. en profitai pour aller retremper mon ame. 
blessée aux caux frafches da souvenir. Le long du bois, dans Fes champs, à 
Pambre des haics; je suivaîs le.sillon éphémère qu'y avaient tracé nos a- 
mours, ct promenais sur ces témoins inanimés un regard chargé de douces 
trizlesses, an 4 

IÌ me fallait un aliment, tant j’éprouvais de malaise ct de vide. Le théâ- 
tre ne nroffrait plas que des émotions d'un caractère fâcheux ; ma liaison 
me lassait au lieu de m'oceuper. IÌ ne me restait plus que ‘ambition; je 
m°y réfugiai tout entier, Áaacune époque de ma vie, Ja soif de lavande 
‘ment ne me saisit avce une intensité plas grande. Toutes les pnissances de - 
mon esprit, tontes les ressourcos de mon imagination furent tendues vers 








question après celle qui sera disentée le 20, On dit qties quêl que soit le | 


‚mis de ses fonctions, cequi a apaisé le parti révolutionnaire : mais ce n'est 
encore là qu’un- provisoire, „H-faut mäfptenant reponstituer un nouvea 





















. Te'but d'entamer des négociations avec les radicaux et d’éviter ainsi leffo: 


{Genève ; ee sont des volentaires.vadicaux-des cantons. 
2 … + ik 0 ileo ® En er „be; 
Te Eh en actenike zint .: 8 


„berté de la presse. L'article 18 de l'acte fâdèral doit dane attet 









nions des membres du parti populaire ont eu lieu dans l'église % 
qui porte ce nom, et à la suite de la dernière, une partie de ceux 
qúi la eofnposaient ont pris les armes. De son côté, le gouverfië- 
ment a ordonné la mise sur pied de cinq compagnies. _  _à 

Le Natfonat contient sûr ées troubles les nouvelles suivántes® 
qui sot d’ ure grânde gravité: ” hek: Ne 

« Nous áppréwönd, ‚par ape voie sûre, qu'à la suite de, Vasserabléc de 
Saint-Gervâis lpvarte pousst Te er] aux „armes, et qu’aussitôt des barei- 
cades ont éé fouitiées sur:tes potfbs du Rhône. Le gouvernement a d’abord“$ 
voulu parlementer ; mais ses eoncessions étaient illusoires, on a battu la 
rappel et convoqué les milices. Bientôt le canon fut amené sur la placé dat k 
Bel-Air. Le 7, à-2 heures, le gouvernement sofnma les insurgés dert 
se rendre, ct aussitôt les troupes commencèrent l'attaque: les 4 canons”5 






_farent dirigés contre les barricades, les insurgés ripostèrent par une fusil-- 


lade vive et bien nourrie partant de tous les points du quai du Rhône. Le; 
eombat continuait avec ardenr des deux côtés an moment où l'on nous 
adressait ces détails. Ge qui ferait cspérer la victoire pour les insurgés, c'est. ES 
qu'un grand nombre de miliciens étaïent passés de leur côté avec armes et í 
bagages. » def . 
Nous recevons les nouvelles suivantes de Genève par corres< ; 
pondance : E EE 
Nous ne nous trompions pas hier en prévoyant une collision sanglante ens} 
tre Pautorité gouvernementale de Genève ct le parti radical. Le sang a cou<‚ 
lé en effet ; de part ct d'autre il y a en des blessés : on’a à regretter la mort 
de cinq personnestuécs dans ce déplorable conflit, E 
Aujourd'hui, on assure que tout est terminé ; le grand-conseil s'est det 





tienden 


, 






eonscil d'Etat, et ce.n'est pas une dés moindres ditfitultésde ka situation, . 


Là s'arrêtent les nouvelles positives. Mais les renseignement: q 
ultérieurs s’accordent à peu près tous sur la certitude d’ àne col “% 
lision survenueentre le peuple et ces compagnies. Une lettredelë 
Genève, en date du 7 porte : Sel 

« Notre ville est en pleine insurrection depuis hier au soir. Des barriesä’t 
des ont été élevéos dans lé quartier.de Saint-Gervais : les ponts qui commu 
niquent de ce faubourg à la ville ont été.dépavés ct interceptés par lesis- 
surgés. - DSE ne aha’ 

koe antre côté, les miliciens partisans da gouvernement actuel, se’ * 

sont rendus pour la plupart à son appel. ge 
vCe matin, des sommations ont été faites. Le conseil d’état, voyant qu'el- 
les n'amenaïent aucun résultat, se décidait à user de la force immédiater 
ment, quand est intervenu, comme médiateur, le conseil municipal, dans; 









“& 







sion du sang. » " 

L'intervention du conseil municipal ne paraft pourtant pésj 
avoir eu [heureux résultat qu'on en espérait, car les voyageuig:; 
arrivês le9 des environs de Genève à Lyonout annòncé quetoukë: 
communication était interceptóe entre Ja ville et te dehors ; que; 
la milice était partout sur pied, et qu'au moment de leur départ, 
le Dien de la fasilladeet même de Ia canonuade se faisait ets; 
tendre. RDE, 

Le Journal des Dóbats. en vrapportant ces nouvelles, njouteit 


LK] » . 


que dans cette collision } avantage serait resté aux radicaut, an 


sertion qu'il confirme en ces termes dans sa seconide édition: … 
_« Les nouvelles qu’apporte le courrier de Genève arrivé ce matin confir 
ment ée que nous annongons plus haut. Les insnrgés sont maîtres «de Bs 
ville, Des troupes.du dehors se dirigeaient en masse cten toute hâte sû 
î voisine qu veriaië 

EAA DEL Te _ 
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ui adeesòê par út joa AEN Pep: 

joint à la ligue réactionmaire-ultramontaine. Cette 
calmer les facticux. » 
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proclamation n'a 


Laquestion de la presse en Allemagne. 





ie etn Francfort, le 8 octobre 28 
. - … . 4 : SE f "at EES 
La diète germanique vient de clore ses travaux de cetteannoksg; 
elte se sépare pour trois ou quatre mois, Malgrá les voenx vaars 
nimes de l'opinion publique exprimêés dans les chambres-eÂ 
dans les journaux de toutes les nuances, cette session “enét 


s'est passée sans que la Diète ait voté rien de définitif sur lá. 


dre encore son accomplissement. On assure que deux 
relatives à la presse ont été remises à la Diète, toutes les de 
demandant le réglement définitif de la question par une lof, 
première venait du grand duché de Bade, dont le gouvennen 
avait prisà l'égard des chambres un engagement positif à 





ce but. Moi, dont l'ardeur n’avait jeté jusque-là que des belairs fugiti 
je me sentis pris d'un zèle subit et. donnai le spectacle. d’una activitkaj® 
étonnait mes eollègues, Je vonlais arriver à tout prix. Les travaux acai 
tratifs, dans lesquels je.n'avais vu qu'une corvée, se bie dte se 
ue je n'y soupgonnais pas. Je compris la passion; Wenthumstasmeb 
dans le protocole administratif. J'étais devenu jaloux de Martin, ce md 
de l'employé qui veut aboutir ; je me promettais de le vainere sur son #1 
rain et avee ses propres armes. sat 
Cette période laboriense de ma carrière dura quelque temps ; j'y étoulei®: 
mes douleurs, Ce n'était guère qu'une diversion et ane sorte de gageïln 
contre l'ennui; cependant je ne voulus pas qu'elle restât stérile. pept 
ma promotion au poste de rédacteur, mes appointementò n’avaient pas it” 
rié; ils étaient de deux mille deux cents, Le temps m’avait donné des BOTS „ 
à une augmentation; je me mis en mesure de l'obtenir et de la faire: 
à un chik vaiguifioatië U fallait frapper mon’ bureau par un ie (an 
quatre cents franes d'un seul trait.m’en semblaient la limite. De télles S 
tunes sont rares dans l'administration ; On nes’y élève que parle fave jn 
__ Aussi n!épargnai-je aucun soin pour bien préparer le terrain: Goraligg, 
chargea des grandes influences, et je m'occupai des petites. Bie av 
moyens d’aboutir auprès du ministre et. da directeur-général. Le 18 
entretenait une faiblesse du côté du théâtre Freydau, et le: directer 
ral n'avait pas renoncé au penchant qui le faisait incliner vers I'A680 iso 
royale de Musique. Coralie employa ces deux leviers ; on a aïsémanb F esb 
des fonclionnaires qui ont un goût prononcé pour les arts ct les júpe” cot 
tes. De mon cûté, je vis Saint-Léon et le priai de regarder cette affaire ©° 
me la sienne, ar apporter tote la chaleur de lPamitié. Je ne pouvals | Ge: 
douter de mon chef; c'était pour moi un collaborateur, un cam&t si af: 
pendant, je le trouvai tiède, inquiet, embarrassé ; il n’épousa bra ob 
faire avec autant d'ardeur que je l’avais espéré. Gette froideur sat OP" À 
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n 


je voulus en avoir Pexplication. 


de e mn aant ál 

— Mongeron, me dit-il avee unseupir, ne prenez pas las choses 15" 
vif. Si vous saviez ce qui se passe ? à EE 4 te 

— Eh bien!que se passe-t-il ? lui-dis-je, ioypattenté. és 

— Avant peu, il n’y aura plus moyen d’y tenir. Nous sorheten.”, mz 
comme suspeets ; on nous note tous à ed rouge. a 

— Mais encore ? vepris-je en insistant. _ __- ‘is girepólk” 

— Moi, par exemple, mon cher, me voici à l'indez. Que praisje faire pot 
vous, quand je ne puisrien pour moi? 

=_ Ce sont là des énigmes , Saint-Léon, 


répondis-je avec un peu d'hu- ; 
AE Ne 
aen raison, men ami,mo dit-il;je vais m'espliquer: Figures: | 


— Vous avex 


ä Végard. Le gouvernement badois-déclare que non seulement ilne 


ui pourrait tre faite sar la presse, 


:$ ORpOseRaIt à aucune matior 
3 wils Cen prefidraie Pike ative en commun avec d'autres 
BOUT erweng Ens constitntioimels qui anratent zegûde leurs as- 
gembléesreprésentatives des reconmnandations ‘Â ccet- gard. A 
bat _Plon-de la Hesse-ôlectorale et deIn-Saxe,- tous les É 
° COüstitntionnels se sont montrés dispesés. à appuyer la; 
PrOposìtion de Bade. La seconde note .vendit de Vienne. Cette 
KA, Rt Bengne dans ua esprit tont-à-fait opposò. Oa z-frisait. 
Ì Air] Atijtude hostile de la presse-pendant les évênements.de 
a Galli pie, :et on coneluait non-seulement à la mócessitó út’ exern 


oer-lij 'Cenkure-avoc plus de sévóérité, mais'òn demaridait en batte 


Abrogation-de a loi quï affranchit de la’ censure ‘toat écrit de 
Plus de vingt feuilles d’impression. La Prussèa déclaré se join- 
P&âda teneur de la note autrichienne. et-a promis d'appuyer 


allait s'en oecuper, est venue là question des duchés de Schles- 


Wig-Holstein, Br présence 'd'urte sì grandeexcitation des es- 
Prits, on n'a pas jugêou,prudent ou convenable d'apporter des 
Pestrictions à la presse. On a remis la chose à plus tard, mais on 
Derise que la diète, se. prononcera dans le sens de la note de 
terne plutôt quesekoncelle de Bade-: 
KE HS % hd en Ka 0E ennn 
"ON oùvelle émeéute sanglante en Iriande. 
‚ Lesanga doulé, pour la seconde fois, en Irlande ; la cause des 


Omeutes reste la mÔme : C'est la faim qui pousse ces infortunés 
An désord 






de Jas peBretagneait, jusqu'ici, avisé à aucute mesure, 
grande: petite, poup répandre- des soulagements efficaces 
dans cette populätion: Voici les détails que hous trouvons dans 


les journaux- anglais: 


‚Un conflit aéclaté à Castle-Connell, près de Clare, dans le comté de 
Limerick, dintre des hommes du peuple et des soldats. 11 paraît qu'il s’agis- 
Sait de réprimer une de ces émeutes que la misère et la faim ont rendues si 

‚ fréquentes depuis quelques jours, et que les journaux anglais désignent- 
sous le nom de Foodriot. Gette fois un soldat aurait été tué,un homme du 
Peuple aurait cu le même sort, et un autre aurait été grièvement blessé, Le 
Clare-Journal- dit que les autorités n'ont pas montré la modération que 
Semblent commander les tristes circonstances dans lesquelles se trouve en 
te moment la population pauvre. 5 

» Une autre scène qui n’a pas moins de gravité, quoiqu’il n°y ait pas en 

… Uslon-de sang; s’est passée samedi à Macroon (cumté de Cork). Une mul- 
titude de gêns de la campagne, hommes, femmes et enfants, tous pressés 
Par le besoip, arrivèrent en, ville, et sans commettre aucun désordre, sans 
proférorau 


Ber. L'aspeot de cette bande de malheureux qui paraissaient pour la plupart 


uits au dermer dénuement,produisit partout. sur son passage la plus péni- 


le émotion; 


pAussitôt une réunion des princi paux! habitants et des propriëtuirea des’ 

fS que WÜntot:des pauvres devait dôfhòpsdes- 

cours à tous an moyen a rp ete imposée dans le districts Devs:-f 27 Rn rg SE n 
nADAAR Res pWEES HAD, quis satige,| oh peer rn 

moarie de aim, …ae beticb || **-Nuveiten den eral tuis et da Mextaue. | 


‚Gtaient venus, après avoir regulesuns du | 


ENviront-se fotmaict. on -déét 


Prêtrog allèrent potter eètêe Bdna 

Als par l'assurance 
“enten bon: ‘ördfe commer ils 
Patn;tes- d'autres atrments. 
«Un Betere rapporte dans une lettre éerite au secté- 


af: les laisserait pas-mourir de faim,. se retiré. 


taire dela iétÂ da secqurs de Calcutta, qu'il a administré les derniers se- 
Sours dela teligiand à.'un-dé ses, parpisstens, qui est mort hittéralement de 
fais, M-Tierney; piêtre eatholique de Clontibret, dans le comté de Mona- 
am, rapporte que cinq individus habitant sa paroisse sont également 
Worte de faim ct de dénacment. 


ES „adi ane dépntation des macisteáts diu oomté: de Caek et’ teimie' 
L'nprès deM, Latodehère, bokste Pole, k rat vei 


de alfea rlâride 4) 







j <Nvoyait pas immédiatement des quantités considérables de denrées alt- 


à Lentaires ; qu'on hé devait pastattcndre-d'eux qu'ils ferätent- usage dela 
À ee Contre Ì4 multitude aflamöe; dans -le cas où elle viendrait & attaquer 


ï Alton ont fait une profonde impressiou sur l'esprit‘de M. Labouchère. Il a 


Promis de s'occaper immédiatement de l'objet de ieur démarche. » 


$ 
“le. 


& À ie H . . N . te 
Ì A faim pour cause. Les journaux irlandais racontent ce qui suit; 


$:, Des excòs crRRE B hedolfies de 1 arnise ib bi 
baarn EN hema neen oet ladies Tee al 





Ê dans cette atta ae qu’il ya cu 


ù horiitads tus; ont ùn soldat du 89e, L'interverition de 1ä pôliee a, 


Beemptement rétabli l'ordre, 
errt-de Damgarvan (lrlande), 16-6 Te bruit weet söpandcënmatia 





Bulte en dispose désormais. sonverainement. 

HR !m’éeriai-je. On 

Ra St comme je vous le dis, Edouard. Autrefois nous avions ug 
plas dt quelquc latitude. Pourvu que le service marchàt. on ne s’inquië 
aait. Ain Nous allions où nous voulions; neus faisions- cp-qui nous plaj- 

Reaal jourd’ hui, tous pos pag sont niptés.On saif où Angus allons le soir, où 

ES Passons les nuits, ce que noùs fäisons Ie dimanche, ce que nous man- 

EA pe. se vendredi, Pas un da nas a pap-une de. nos faïklessos n'échapn 


: vans tele personnel de Padministration ne s'appartient plus; ane puis- 









Ê Pera si Ì Surtaillanee. On: noùs enveldppëin nous étreint, on nous étouf- 
8 paper chose dure. Il n'y anra plus d'omployés que sous le bon plaisir du 
£ 12 Vollàeù’ nous marchòns.: EA 

Ee on; COmment appelez-vous cette puissance ogeulte ? dis.jeà Saint- 


Hf 7 ce mot ? 8 , De in Bad 
‚fee nBrégation? dis-je avec le sourrire sur les{lèvres. 4 
KW PeE pageeci légèrement, Mangdron; rs fort sérieus. Moi qui 
Letvezevous pburqubt on m'a mis an ban de la-chrétientté ? 







jn Me je fais: des vandevilles, mon chér, bt que je-harite los co. 

ermee Ben jours il arrivera ‘an: bref de Rome pour mp éliassér 
i Sed ine cn Mêkrdant. Oh! nous n'avons qu'à bien pous tenir, ajouta-t-il 
SNcore ce qu'ils, 


= Dites. R&reprochient ? Mongefon 1 


Bikes: m8 Peproehent de. ne pas allce lo dimanche aux offices ! premier |. 


SE Bieit 

snie mera 

dept de manger du.poul d ai fin uue foule dh 8 

e he | nas. pouict toutc-la sematne, cafin uue foule d’'horreurs 
JASt-êe possible 2 


Puyezvond Sorimes-1à, mon CherSi vous connaissez quelquc cafard, ap: 


de lui; quänt-À moi,- mies aetions- sont en baisse ;-ct pour peu- 


Se Tunsten  faire.mon salut. dans les coulisses du Vaudeville, un de 
lezvou, det eongdie, Maintenant, Edouard, un dernier eonsoil \-Vou: 
goigu, eed Faites-vous. end ‘ 3 en À Ek 
queDe kai: page de mon. chef cût un caractère de sineérité, je n’y vis 
Ah d eni Ane crainte excessive. Peut-être s’était-on plaint de ses 
sorviec. be && de la négligence-avee laquelle il traitait les-affaires- 
‘Eapliquais alors comment ces-reproehes l'avaient-blessé ct 


|-ciers de police à cheval, sous Tes ordres du général ‘O'Bonnéll , s'est rendu 










tres denrées alimentaires par suite.de Pintimidation que répandent des male, 


prix ont épronvéane hausse énorm.» 


Oute proposition congùe dans cet êsprit. Au moment où la diète ! 


re et au pillage. Rien n'annonce que le gouvernement. 


un cri, se dirigèrent vers le Workhouseet demandèrent à man-' 


b x K u, of 
} Shui ont déclaré au nom de feúrs éollëguês; qu’ils ‘né répòndaien beet) 
3 Maintien de la tranquillité publique dans leur districts respectifs, si-an.n°y , 


Ves taigasins d'äpprovisionnènsents Les paroles des membres dela dépu- 


Neus.npeevons-de nonveaux détails sur les dêsordres de Cast- 
Onriell, dont nous,avqns fait mention hier. Íls n’avaient pas | 


j* Les nguvelles concernant \'armóe-mexicaine sont toujours 


EE ne : 


net intêrdt il pouvait avoir à les mettre sur Te compte d'une puissance‘oe- f 


aik: 


û amère, ces gens-là ne nous pardonnent rien. Savez-vous: 


proehent ensuite, de ne pas m'agenouiller dans un confes-- 


que 8,000 paysans armé étaient campés à Ballinamult, à, environ 9, milles 


de la ville. Aussitöt ún corps de 500 hommes composé de dragons et d'oifi- 
sur ce point, Espérons qu’autune collision n’anra pas lieu; les conséquences 
@n seratent funbstes. Dutrgarvan vessemble à une vilte assiégée : les maisons 
sont encombrées de troupes. Les soldats.sont d’aillearg três-bien vus par les 
abitànts ; la 
sans pain. ni Eat ot EE ea 
…__»Plusieurs localités sont. privées d'approvisiongerentinle-grains et d’au- 
intentionnés, en défendant, sous peine de mort ou d'ineendie, aux fermiers 
de porter leurs grains sur les marchés. Aussi, dafs quelques endroits, les. 


oe Nouvelles da Portugal. 
Nons avons regu des nonvelles de Lisbonne sous la date du 2 

octobre, oh vk. gld : 
La situation financière du Portugal est ehfin: arrivée à la crise 
qu'on avait prévue. Le ministre des finances a adressé à la 
banque une demande d'emprunt afin de pouvoir payer la solde 
de armée. Cette propusition d'emprunt a été rejetée par la 
banque qui n'ètait pas en position de l'accepter. La somme 
demandée était de 540 côntos, (environ un million et demi de 
florins des P.-B.). Le gouvernement doit environ à la banquë 
une somme égale au capital primitif de cette institution. La: 


décision desdirecteurs de la banque est diversement jugée dans 
‚ tandis que’ 


Je public: les journaux ministóriels:ta blâment 


d'autres journaux prènnent le parti de Ta banque. 
J Pp e p: q 


Les tba weièstegtes ‘dos provinces Höit gatisfaisäntes 5 Jes 
élections sont présqüe toutes dans le sens des ultra-libéraux. 


Dans les provinces du nord, quelques miguëlistes ont été élus. 
La tranquillité semble régner partout, mais. de grandes forces 
militaires continuent à être rénniesdans le Minho et le Tras-os- 
Montes. — 5 tes ‚ ide 
Leterme de la suspension de paiement accordée à la banque, 
échu maintenant, a été prolongé júsqu'au 31. décembre pro- 
chain, aussi que celui accordé à la compagnie Confianza. Ce 
fait prouve clairement la situation du pays, puisqu’un délai de 
quatre:moisn’a pas suffi pour améliorer la situation financière 
de ces deux institutions. 
Une commission a été nommée pour être adjointe à la junte 
du crédit public. Ilsera formé une caisse d'amortissement, à 
laquelle seront abandonnés toutes les rentes de l'Etat, toutes les 
propriétësfiatiopales,; toutes les dettes’ des eouverits, tous les’ 
impôts árriórês jusqu'au 31 décerdbfe (841, et cent contos du 
revenu des droits d'entrée et de sbitie pergus-apròs juillet 1849. 


Vérst'Ötre eiplanias que par ùne rifesute décisive, car, sansargent 
orbit EBtat neshurait subsister: 
„ftoibe'Ù Ke eortiger n seendsl li Z:: 






(Ón a requ parle Yorkshire, 


les journaux de New-York de’ 
18 septembre, 


c'est-à-dire postérieurs d'ûn jour seulement aux 


ques dêfails sur là position et les opérations de \'armóe-améri- 
caine sur la frontière du Mexique. On ignore encore quel sera le 


rósiiltat du retour de Santa-Anna “u gouvernetnent du Mexiqùe,. 













EN äe. et € K 1 EA sy G en 8 Se ne … nt 

Les renseignernents: situation de V'armée amnêricainé.á 
Cahahuila ont de l'intérêt. Une activité extrême régnait au 
quartier-gênéral à. Camargo. Toutes les En nd ae à 


Y'exception dun; seul régiment, étaient parties pourd’intérieur, 


et au dire des dépêches. arrivóes à, Washi 
Taylor comptait faire, le Kaapiene PD 
La brigade du général Wallisidevait.se.pe 









venten avant. 


ordre. Le colonel Rays avait suctessivament touché avec son 
régiment aux villes de San Fernando et de China, por: s’assn- 
‘rer de-la situation des routes.qu'il a reconnues en fórt maauvpis 


êtat. "5 


‚grate. Quant à mor, en Cxaminant ma vie, je n'y voyais riën_qui mexposät 


4 &ide telles récriminatigns, Jamais je n’avais cu plas de Sitres à la bienveil- 


lânce de mes chefs ; jamais je n'avais apporté dans mes fonctions àne acti- 
vité plus souténuc. Au lieu dorie de me laisser décourager, jé rédoutteï 


dardeur dans ma poursuite. Le directcnr-général ct te. ministre :farent: 


pressés par leurs points faibles et amenés faciternent à-éapîtulation. De tou- 
tes parts il m’arrivait des paroles rassurantes ; il y-avait des promesses for- 
melles,.des engagegsents pris. 


Jen étais là, À Papogée de Pespoir, lorsque “Saïnt:Léon me fit appeler 


dans son cabinet : 
“_— Eh bien! lui dis-je en entrant, c'est signé? . 
_J'avais À peine laisse échapper ces mots que j’aurais voulu pouvoir les re- 


, Oni E ne u | -Prendre,tant men chef avait air triste et méeontent.:JÌ tenait à la main un 
volt maer Efe eongrégation, mon chery puissiea-vous ne jAmais;se- 


papier qu’il pareouràit‘ avee.unê colère concentrée., 
…__— était fait hier, me dit-il ; c'est défait dujoard’hui, Edouard, on nous 


} force la main, on pèse sur nous. _ 


— Comment m’éeriai je. . On RE 
‚ — Je vous-dis, Edouard, qu'on pèse sur nous. Voici votre arrêt, tener. 
— Je pris vivement le-papier de ses mains, et voici ce que jy lus: 
Notes sur Edouard Mongerön, employé. 
« Ee nommó Mongeron (Edouard appartient Á une famille de buonapar- 
tistes, etc. 
pll a fait, à Pâge de-ónze ans; une pièce de vers en l'honneur du voi de 
Rome, ce qui l'a voué dès son bas âge au culte de Pasnrpateur et de sa racc. 
pl doit à Buonaparte une promotion de faveur ; nouveau lien qui l’atta- 
che à cette caùsc. 
»Il a une tante qui est le buonapartisfne incarríë et qui ne peut que lui 
avoir inculqué des opinions fâcheuses. 
»ll fréquente les théâtres et les courtisanes; et. n'observe en aucune ma- 
rière ses devoirs religieux. 
»Ces notes ont-été fournies pár M; le cofnte de Saint-Firmin, qul appar- 
tient à la congrégation 3 elles-doivent être d'autant plus exactes, que c'est 
lui qui a fait entrer ce jeune homme dans les 'buteanx. 
»Eu coriséquence, il nie sera accordé audit Mongeron{ Rao) ni avan- 
- cement de grade, ni augmentation de traitement; On le maintiendra seule- 
ment dans son emploi, en considération de sa mère qui est une pieuse’ 
femme. » 85 Rs 
Cette pièce était sans signature : seulement elle portait Pempreinte du 
mionográmme qui composait lesarmes parlantes d’un institut célèbre. 
Quand jeus achcré cette lecture, je me retournai vers Saint-Léon « - 
















plupart partagent leurs vivres avco les malièureux qui sont} 


„par notre escadre.… 


de Sant: means mexican. Le, président DR 
“respect pour I'opinion publique et de la, pureté de ses motifs et 


Les difficaftês dans Tesquellesse'rguve le gouvernetnent ne pett- 


mòneë que le Yuegtan va:ôtre contpris datsdachd 
; EEN PO 
DARE 


nouvelles venues én Europe par le Britáania. Is rie renferment |. ; Le Pat urtiaf ang} 
aucun fait politique important. Seulement. ils fonrnissent quel. | la Sociëté des pretniers j dif a 
nal, à la suite de l'attaque des indigènes contre Borabora qué les * 


‘té sus le camp des:indigènes. Geux-ci ‘ae saat-rotirós dans leuk: 


YArite et orit-ättätjué le Pa, 


gur Pes relations de ce pays aveo los Klats Upis ; mais À en juger: 
AES RON enten partie cole 
e dl Jesi) ni ok d „Bl EAR id = bas Le do | ON At ER 
ofaanee an 1e Bjhmgnarent HAEURPe dans 168 Itenliohe geek 
BiguesAd nónvedu pt td Á he 
Fr 5 ed R Le Ër je 6 6i 
ents-sut Ee. 


qhe TO blessés et pas ri seùl mort. 


si de la reine. Pamaré-ct; de son royaume, Le gouwen or Fra 
u 


fan, te. général’ 


epefter, sur Monterey jus- 
u'an, village de China, et y prendre, position. jusqu’à nouvel 
q y prent 4 qua no 


teste qu’diss. 






‚-incertaines et sans intrét. Le brut girenJait.à Matamoras qu'un 
‚parti d'aventuriers avait pris pessessien, de, Monterey sans coup: 
färir. On disait également-que.les-ladiens spnla.frontièreavaient. . 


offert leur secours au commandant mexicâin da:Banta.Fé waas’ 
ce bruit ne s'ötait pas confirnié. “ ts ikt 
‘Lês-nouvelles de la Californie, ‘dit 1e jourùal biter 
vernemelt américain, soht rsi fn 
gû’à l'heüre qu'il egt, toute Ja oôté de 14 Californie 66 Gékuige, 
ger ne baeri on. 4e. % 


han veerd 






ar Tat ek : Aben AR es st EE ea A RE 
Les arrivages des steamers américains se. succèdent, Ona reu 


J.aujourd’hui des nouvelles des Etats-Unis du 19 septembre; olles. 
ne sont postérieures que de trois jours à celles venues par le 
Yorkshire, La spéculation en céréates-pour l'exportationtonti-. 


nuait à se montrer très-active, et on citait un achat de: 100,600 
boisseaux pour compte d'une maison ángláise. De döplorableg 
sinistres ont eu lieu sur Ja côte méridiouale de 1’ Amérique. Ont” 
parle de navires qui se ssraient perdiis par centaïnes: 
Le théâtre Niblo à New-York est devenu la proiedes flammes;’ 
les dommages sont évaluês à 40,000 dollars. 
- ‘On redoutait de nouveaux troubles parmi la. secte des Mor-' 
mons. ‚Ces fanatiques campaient au nombre de 1,200 aux envi-. 
rons de Nauvoo, Ïls avaient avec eux cinq petites -pièces:de 
campagne et une pièce de 24. A Nauvoo, environ 5 ow 690 Mor: 
mons sont eit äfraes. (ls sont pourvus de canons et-de munitions- 
et ils ont fortifië leur temple, ef menacent d'attaquer Saint” 
Louis d’Ilfinois. en ee 
-'Opar e occasiór' ute copie de la proclamation’ 
bsidantarsotertede gou. 


u.par la mé 


£ » 4 


de son patriotisme. La proclamation ne dit rien ou peu de.chose ; 
en cequi concerne la continuation de la guerre ou des efforts de 
Santa-Anna pour conclure la paix avec les EtatsUriis, 

En revancheelleest pleine d'ättaqnes virulëëtes contre Pa- 
radès, qu'elle accuse d'avoir voulu rétablir Ta monarchie au 
Mexique. Les désastres de l'arinée mexiëäine sur le Rio-det- 
Norte sont attribués à la trahison de Paradès, qui a envoyé sur 
théâtre de la guerre des troupes insufisantes, malarmées et mal, 
approvisionnées, afin qu'elles tombassent plus: facilement sous 
les eoups des ennemis. RER Ee. 

Parsuite d'une décision du département de la guerre à Was-. 
hington, le gènéral Taylor a regu l'ordre de transporter le 
théâtre de ses opérations contre Fe Mexique de ‘Monterey &° 
Tampico. 7 Ae e - m so RE ed 5E On, . 

La garnison de Sàn Juan Batista et tout le Yicatân se sont 
déclares pour Santa-Anna, ce qui serab}erait. prouver que oûfte. 
province n'a. jamais. sopgú.spriensement a. se, afparer, dn. 
Mexique. his vet eere nd ei ergellie ziten Seber dio es 
_ ‘Un -avis-du comrmandagt-du brick: zenérioais, la „Somers, an 

"Jeah, 


DR: | Lr re. bring. 
Ki 7 okc e A 
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Es: J. 





dendert on 
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rad srnaerebes” 


‚Ee Patriot, jour Hafla publie des nouvêlles’ des ‘tis “de” 
drs de'Hidi.Süfvant Te r&ÂfAé cejnk-! 
Frangais avaient. été obligós d'évacuer, le gonverheur, Braat, à’ 
Ja tête de 1,000 à 1,500 hommes, a reprisl'offensivaets'estpars. 
dalläntérieuwe Lass Egtapaid dap vit: ouwe: asl en 
 oritattatjué le . mais ils ont été repoussës avèc vaer 
rikrdë”27 hóhirhes tubs et-60 blessós: ie Paitiertsn'orit ow 
Peer ergeren Nee at 

_ Voici l'article du Patriot; OE 
‚Un grand. nombre, de nog,lecteurs prennent sans doute ún vif intért pjn. 
gais a Mb. 
rik À, p=, 







s-contrarig de voir qu'aprbs tout ge qu'il ‚a fait- ppurdèdons 


gieterre dans Pestime des + 


$ 


1e des indigénes, cenx-cl épronvent cocore plus. d'afipe, 
“tion pour leurs anciens amis. Lorsque le Collingwood eut mas â Ìa voile, Îe 


góuverneur Braat envoya &’Urause pour puair le peuple tahitien de son 
aftachement à PAngleterré. ‘C'édit ‘son beft vérikáble; sous qaclque pré- 

dS Hef cteier, Ees Ibstiliké ojee rats tchabi- var nà 

aûtre'pdint da Pite-orit decité” les: swaapathîes sds TijtdttentetrienÂ Jicr-4. 

d'autres hostilités dei même: :Paur: obliger. de. gouvernear, d ewtgpeler „spe 
ie À Panits 


t;troupes: d'Huahine;les. indigènes atkagaêrent les. postes (rangais à Bapëts. 
; Plusieurs engagements: eurent hey et -laKirgsnie,montée per, Vamiral. 





DEL Re dee eee ee: 
Eh biën 4 lui dâsrigarstestargue.pala prouve?: 
— Cela prouve; me répopdit-al, que Pan ne, fera rien pour, vous. Votre. 


jé vous derinais l'autre jour. Prenezlefrae! © “* ne 
| — On obdit à ces gens-là 2 m'écriai:je, lés dents seirëos dieolsea: 97: 


earrièro sh pepdaes Mongenan, À moins que vous ne suijez le conseil 


1» — Coinment danc! si l'on obéft ; on se prosterne devaüt ‘eux, tion eket.” 


_Jen’en voulus pas entendre davantage: une. demi-heure aprés; j'étaim: 
shr la route de Verrières ct entrai bientôt touteffaré chez ma tante * 
: — Qu'as-tu done, mon fils ? s’écria-t-elle; comme te voilàakaril — … 
— IÌ y a, lui dis-je, que je viens m'enrôler dans votnerìg ; ma tan- 
te! je conspircavec vous! Ae dd EE 
“—Alá Kabe heure! mon fils s’écria la générale eo ne geässant sur son 
eseùr, je savais bien que tu'y viendrais! Bomtafigsepenkgplienrahke, 
_ — Et quand est-ce que nous agissons,ma,tante ?-ajantat:je ; la mai me 
démange furieusement, voycz-veus ? EE 
— Bravo! j'aime ga; tu me rappelles Pétermann, s'écria-t-olle! Ce sera . 
très-prochainement ! On a äû arrêter celahicr ád'soir: Et tu ne sais pas úne 
chose? a he 
‚ — Dites, ma tante! A eek 
— Encoreun maréchal dè gagnêé, mon fils; en‘ tout, cinq. Cinq maré- 
chanx! juge donc. % NE EE Dd 
— Dieu ! m’écriai-je, que je voudrais en. venie vite aax coups ! Comhst je 
larderais ces robes noires ! ea bd 
— A la bonne heure, ron fls; voilà ee qui s’appelle parler, et le jour , 
où nous monterons à cheval je te donnerai le sabrede Murat.Mais; fy pense, 
puisque te voilà des nôtres, il faut quê je t’équìpe au complet ; attends-mot 
un moment. ‚ 5 ae 4e 
Elle disparut pendant que je me promenais’ dans le Erg avec l'impa- 
tience d'un homme qui vondrait engager súr-le-champ Îa bataille. Quel- 
ques minutes après; je la vis revenir avecune cocardeâlamain. 
‚est la dernière de Petermän, mc. dit-ejje en: déposänt an giant 
haiser súr cette relique ; je m'étais promis qué je né m'en séparoraifijhe . 
dans äne grande occasióù. Gette occasion, Îa.voter : Edouard, tu vas:placer 
ect ‘embléme sur ta poitfine, sur ton eteär, entends-tu? Tu ne t’en séparò- 
raïs nide nüit, ni de jour, ajoutat-elleenstexaltant. 
— Oui, ma tante, lui dis-je, gagtiërgar cet entlrousiasdad. vis 
_— Et au momeat du “combat, ‘män ‘fils, tu la mettrasà toi chapeau. 
Promets-le moi. A ae 
— Je vous le promets, raa tante. NE 
— Et moi, men fils, je te promets lä victoire. Elle n'a Jamais fait défauë* 
à eeux quì portaient ce signe glorieux. (Ea surte à demain.) : 





























A VENDRE, 4 


POUR CAUSE DE DÉPARI: Une Belle Voiture (Coupé), qui” 
servirgue 3. meis, — S’'adresser: Hooge Nieuwstraut,„E‚n° 815. CH 


__-POMMADE DU BARON DUPUITREN, … A 
‚ composée par MALLARD , pliarmacten à Parfss “3 
Cet agréable éosmétigue „par des propriétés toniques, arrête promptemet 
la chute de la chevelure , la fait recraître et en prévient la dóèe 
ration, Le pôt: 2fr. 50e.; tous les pôts portent le cachet et la gri 


. Mallard, Dépôt chez M, Creman , coiffeur , et Rensburg, à La Haye; Kerck: 
hoff ‚à Amsterdam ; Ch, Concke Za Rotterdam. ee id a 





Mamelin, acriva des les Sandwich: elle avait été précédée par une canon- Nous avons des nouvelles de Madrid du 7 par dépêche télé- 
nière qui amenaif‘cinquante soldats des Marquises et d'une gabarre qui f graphique. Elles nóûs apportent quelques détails de plus sur 
appoitifit des munitietis et cidtrtante matelots pour ?Uranie. Ces-roaforts: | [entrée des princes frangais à Madrid. Voici cette dépêche : 
perdhiveist zr gouvernehe det prendre-des- mesures plas actives: que laisim- |. en RE Bree be 
ple dense desa capital, °° > | « Les princes sopt entrés hierà cheval à Madrid, à trois heu- 
Dans les premiers jours de mai, l'armée commandée par le gouverneze en | … 9 1 berken heden dg trois heu- 
personae marcha contre le patriotes campés à Papeeno. Les troupes.frangai-. ros de l'après-midi,; par tn temps.très-beau. de Sn re 
ses avec quelques indigènes ralliës et les-soldats qui avaienb évacué Horaho- | +” Partout, sur. leur passage, Lk, AA. RR. ont regu-des témoi- 
ra, s'élevait de 1900 à 1500-hommes.Les miësionnaires,qui se sort toujours | BRAGES éclatants de respect et de sympathie, La reine et l'infan- 
efforcés ‘de prévénte 18 ‘hostilités, óffrirent de nouveau leur mêdiatión ‘au | te’ les on? ‘Peetses alinirablement. Madrid:avait hierun air de 
gouverneur. Mais Son Excellence avait décidé que les Tahitiens devaïent se | fête, eeen Ee ve : 
soumettre au protectorat tel qu'il a été ‘établi. et il répondit dans. ce sens, in An 
aus’ offres des missionnaìresrceux-ci-aurdient de'grand ceeur-employé leùr: 
influence ‘à ameneritne eessation d'höstilités et à rétablir la franquillité; 
maïs après les actes de perfidie dont ils ont été témoins ils pe ‘pouvaient 
eonseiller aux indigènes-de Kvrer leurs armes.ct de reconnaître cômme pro- 
tectorat loecupation militaire du: pays. Leur médiation-fat done refusée ct 
les protecteurs conduits par le commissaire du roi des Frangais auprès 
de la.reine de Tahiti marchèrent contre le camp des indigènes. Ceuz-ci 
essayöreing de défendre leur positiony mais voyant l'impossibilité de résister. 
en plaine aus forces supéricures? contre Tesquelles ils avaient à combattre, 
ils évaentrent leur vilfage et se retirbrent dans leur pa dans l'intérieur, 
emmenant avec eux leurs famîlles et tout ce qu’ils avatent de précieux. Les 
troupes: Frangaises: les suivirent dans leur retraite et attaqnèrent le pa ; 
mais elles fatert bientôt repoussées avec perte. Vingt sept hommes furent 

































La chambre de commerce du Hâvrea refusé, malgré la dé- 
marcheque M. Anisson-Duperron, vive présidentde la sociëté 
du libre-échange, avait faite ânprès d'elle, a refusö, disons- 
nous, d'adhérer à la démonstration qu'on lui demandait en fa- 
veur de cette association. _ … - di veh 

Cette chambre ne croit pas qu'en France un système absolu 
ou de libersé, ou de prokibitign, soit chose raisonnable. Ainsi, 
elle soutient Ia nécessité de favoriser la marine par des encou- 
ragements et une forte protectión douanière. Elle croït en même 
temps.qne sur beaneoup de points industrie manufacturière 
jouit d'une protectior, exagérèe qu'il convient de réduire, 

Nous trouvons le passage.niivant dans-l'avis que vient d'é- 
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Cours des Fonds Publics. 
Bourse Amsterdam des 10 Oetobre. 






















































edt hnrgeank blessés, les patriotes n eurenb gne dix hommes blessés et mettre cera vbimdalise de amende: Dee active EAN 2 sor 1 50% 
rn ia ' enn enden S antie Res 5 Na eey Pi he en ito dito..........-3 || ' | 
Log Frangais pont encore.publié,aueun bulletin officiel, mais il est prô- | « Nous ne pouvons nous dissimuler que l’énonciatson des. principes géné- Ditoenliquidation .....3 ld, dt, 
bable qui ehercheront à cacher. Vétendue;de lens, pertes. Rgpoussés de | rabr, absolns, propres à effrayer an grand nombre d'intérêts, neneus a pas Pite ditn,....…...-. 4 |I H 
la position qwoetupätent les indigèncs, Ie gouvernger Biuat et sés goldats f Paru ne moyen d'obtenir un résultat véritablement utile, véritablement e EE 


Ur ï en {Dito dee Tades Ane 
pratique. Ce n’est pas ainsi,qu’on a opéré en Angletcrre, Qaelles que fus- „Syndicat OM A ATi! 
sent les opinions, les espätances, ou même, sì l'on veut, les arrière-pensées 


des membres de la ligue éontre leg lis sur les córéales, ils ne se sont pas 


Pays-Raäs. 
vo de, IDÌtO, oe oäre oe ee e . 3 
Suciété de Commerce . ,. 41 

jAct. dulac de Berlem. ... 5 

Chemin de ferdu Rhin ... 43 

Act. du Chemin de fer Holland. 


battirent en retraite, ct sur. leur passage ils détrgisirent le” villagt, Ies afs’ 
bredct'téd vécoltess ‘tout fut-dövasté et la plaine fertile ne présenta plus 

wun désert. Les églises des districts par où les soldats frangais passèrent, 
ureht renversées à Pezception d'une: seulé: Les inatériaux de Î'église-de 
Papenoc furent transportésà Papeïti, la maison du „révérend. M’Kean, qut 





donné le plaisir dráffichei des vucs générales d’abolition. 
»Nous aúrions préféré voir-les efforts se diriger vers un seul objet. Ainsi lá ” 





























































et 
kie 
avaitété saisie après la mortde:ce mibsionnaire,fut incendióe; aclfe-d’ un an. han ezagérée aecordée par Ja législation frangaise à la production des Oblig. Hope & C.1798 & 18165 || — 4 ” 
tre missionnaire, M. Wilson, ent le même sort. La guerre, sous toutes ses | ers, neus aurait paru devoir être le but principal de toutes les altaqucs. » . p Dito: dite …, 1828418293 || — al 
formes; est zun fait barbare,:mais.où pourrait-on trouver parmi les sauvages: , ME ANNE ’ a : Inseryt au Graud Livre „6 | — | — > ië 
de Ia Polynésie, des hommes surpassant en cruauté et en barbarie les pro- L' Indépendance bêlge-dit avoir annoncê dans Iletemps, que | Russie,. . „ Certificatsauditr .……. „6 — | — en 
tecteurs de Paiti. La destruction des récoltes d'un pays ennemi en Europe le ministre belge à Berlin avait cherché à faire donner.de l'ex- …,_jPieinseriptinns 1831 &1833 5 | — En ze 
amène une année de détresse, maïs lorsqu’on détruit [arbre à pains, prin-_ tension an traité de commerceet de navigation. conclu en 1844, ride ta Lee, 4 — [89 | — 
cipale ressource de ces îles, il faut six on sept années avant qu'il re- [entre la Belgique et le Zollverein, en laissant pressentir que ces jy Dae N hee ei tk hed an 88: | — 
comience à porter des fruits ct de erainte que même après ce temps, | démarches n'avaient pas maintenant de chances de succês : de _ … (BettediBérgeararis.... Ì—- |— | 
les päuvres habitants de Titi n’aïent quelques frúits à manger, le gou- | nouveaux renseignements, dit aujourd'hui la feuille belge, | Deferred „......... en mee ee 
verncur Bruat a fait brûler le racine même des arbres.: Les Frangais ont | —enmettent de dire qe ces timente btaisnt fondss et que spagne.. « Ardoina. «5 — | — en 
ainsi pdësé 40 jours à détruire et‚à'dévaster. Après ces cxploits le gouver-. if Seed ER enim ME andes oge fDito. eee. SI — 38: Bd 
neur agonduit see-soldats dans la vallée de Hantana; ádeur approche les | °° negoctations ont 6lé ajdurnees, eV Coupons Ardoins ...:.. SE en 
habitants se sont cnfuis dans. leurs:montagnes où. les troupes ennemies ne EE Del AE dt Obligations Goll, & Comp 5 | — | | 
ont voúlu les poursuivre ; après un feu assez vif,elles ont encore élé repous- |, Le Courrier frangais prótend qne les puissanées européennes. Autriche . De métalliques .…....5 (1064 (1062 | — 
sées avee perte ct comme à Papenoo elles sesont vengées sur les cocotiers, |T ayant pu tamber d'accord sur la manière de terminer lediffó- | ried: ï en Ai vrerevoeee dj fp 
les akbres à pain, les maisöns et‚les plantations, ‘mais pfincipalement sar rend survene entre la Porte ella règence de Tunis, laffaire a;biologne. . pin oe hen 
Te terpple protestant de la valiëë, Pais elles sont retournéesen ville. “__|-prisun caractère plus gravé qnejamais,et le Divan parbát-dis-… E Kell ** YEmprunt k Londres 15.9. 0 a bei a 
‘Aptèsfquelquês jours de repös'à Papéiti les Frangais an nombre de 1500 | posé à-employer la force. Glpst sens:doute ce qui a donné, lieu |: np vei ld id. 1843... EE Kk and 
hommes ont marché contre le villagede Bunaania; les indigènes Pont qeit- | au bruit qui vient de se röpandre; que l'escadre framicaïse sous. Portugal. … Obligations à Loudres, .. „3 ik [Mi | — 





té leer approohe. Be dimanche 31 mai, les troùpes ontattaqué le fort des 
patriotes et ont essupéiune traisièmé défaite plus cruclle que les premières. 
Dima eette attague M. Breor, qui commandait lexpédition, a regu une bles- 
suïë wiëtnee. Il a cxpiré le lendemain. Un capitaine du 32° régiment, M. 
Malmamhe,° Bake major u gouverneur, un lieutcnant de frégate 
et gp. aspirant ont regu des blessures très-graves. Un détachement de 16 


les ordres du prince de Joinville, réeemment rentrée à Tonlon, 
devait recevoir l'ordre de mettre,à la voile pour aller croiser 


devant Tunis. Man et Le 
es gr EK Sar a A an : OER Ea 


HUù journal espagnol , aprés avoir donné , d'après les fenilfes ' 




























Cinq poureent 
Troispauúrcent .. … se I= 


































guvoyé en reconnaissange, n'a plus,reparu, | été tués | frangaises, la nouvelle de T'amnistie qui serà accordée en France „ (Errprant Ardon … 
I's Saït. de s Ps Aerle ax no, EN ae ind s dêtenus pour c üses politiques , | _ \Are..dilérde ….. 
3 À TS EG , ‘ ï re e en ed 
BiEore revolt: Bree piage td î hak £ ae 
d BEreds: Ari inidigentg; lears-pertes- bals andes? f: ipgiere et ere Dit dS Di OEE ent IE jn 
eetle- dElARE parait avörr Gé aussi grave tes Fran- PAGRe « 











ne celte d'Hiahine où ve. 
le indigènes n'ont eu que deux Dette active ..... 


Belgique . . 
États-Unis . 
Bourse d'Anversdu 10 Octobre. 


EN gerne akin ed faern vogjispe 
rée ancienne», — Passive 5% », — Lots de Hesse». — Coursaprét 
Bourse (23 heures). Ardouin 20 A. - e 836 Ds de 


El Heraldo dit à ce sujet que ce journal est mal informé: la 
reine et son gouvernement désirent accorder et accorderont sans 
doute une large et généreuse anfúistie, autant que le permettront 
„les circonstances où se. trouve l'Espagne, qui sont loin ‘être 








5: 
Dito, ,,.……e eneen d 
Banqae belge, . …«… « « « 

Obligations de la Banque. . Ù — 




















gaisont perda 200 hommes, tandis que 
wete Te H 3 en Ee 2 nf ; 
orrsterealn pas anumlien de son peuple; pleine de sonar, dans Ja. 
gpkuérosté britanniqne, elles’est misc sous la:proteetjon der grepen ys. 
osl has bf oan Raiatea, elle demande en vain A Voficieras nn 
ms cette Ipcalité de lui permettre de retourner au milieu de ses, 
ue '1ës'Frangais bombardeat Hüaahine et que le bruit de leur 
nd ban ses oreilles, elle suppliait le capitaine Hamond „ 
Krt vind miais ilest. rest sourd à zes eris. Sont-ce là Jes bons 
He Plippletiethe s souvelit prornis à la reine ? ee 


ene Némvelles de Flnde.- Bo en 
On #requ en: derigleterre le Catoutta-Star.dn 15 août et la 
Dedhi- Gazettó du 20 juiklèt: Ces journaur ont des ùouvelles de 
Lahörés elles anworteont que-les troupesenvoyées de Lahore 
contre Dewari-Mödiraj ont éte repoussèes avec perte. Le chef 
rebëllë &taït sûr ses ‘gardes, ét'ayant éu eontinistanctoëerplan de 

de Fennemiest parvenu à le tourner et lagstaguê.} 









aússì favorables qu'en France. 










__Une lettre de Constatinoptië Zén date da 26 septembre, an- | 
nonce que ta Porte avalë'r ú T'foaportante‘touvelle d'ún’ im- | EL ad 
ener eend Nawa rerentedenk nare 
troupe ar ofant s 300 82 hin 21 Holl 504 2-4 Kid G9a. nye 
des vivres, reneontrérent un corps de troupés de Schamyle, et, ee hdd 1 pe Ee mn En Ep. 54205 & 
après un erigageùrent meúttrier, furent contraintes de se replier |: naden É 
sar le fort. ‘Par tn hasard fúneste, une mêcheenflariméetom- |: …. Boursede Vienne du 5 Oelobre. 
ba sur le miagädin 4 potdre-da fort et détermina une épouvanta- |, Métalligues, 5% 109 $. — Lots de f,500, 157 3. —iLots de 250 , 127 
ble explosion quí doúta Ta “iëà 33 officiers russes et 200 saldats. Actions de la Banque 1563. Efe Pe htgete Hl w 
Ppofitant de cette circofstance, les Circassiens s'emparèrent |, 
du'Port;; passérent vú Arde’ l'épée tòute la garnison et dötkhisi. 
BS Ere RECRON: rt ord TE mj “ 
nn gees Nn 
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à smmuit ; 300 hommes ont été tuês ou faits prisonniers, et qúá- 
tre « Apen some dome entne Tes mains de Dewan-Mòotráj. De 
noyyelhes tfdues oft bte envoydes de Lahore. … n 
fe àrmée angläise se concentre suf toutes Tes frontières. On | 
forme également deux corps d'infanterie atiglo-sickhs. Ils se- | 
rontatatioanés sur la ‘rive gauche du Sutledge et porteronit les 
uomis de régiments de Ferozepoure,et de Loodianah. 











Koninkt. Nederd, Schousobierg. | WH 

_ Op Dingsdag 13 october 1846. (Ne 3 in,hét abonnement.) TE: 
DE MARKIEZIN DE VILLETTE , historisch, toneelspel in vijf bedrije |, = 
ven; naar het Hoogdujtsch van Charlotte Birch-Pfeifler, versierd met.ge- |. 

heel nieuwe, expres. hiertoe vervaardigde costumen en verder tooneelmce. 


tigen toestel. Neoit alhier verloond. rn btn toa Période d'Hiver _ | B 
_ mmm | CHELINS DE FER HOLLANDAIS- ET RHÉNAL 
TANNONCES. | manent 


ed) Heures de depart et L'arrivée de La Haye à Arnhem | ; 4 


: HENIN PURA UR | par haken et Utrecht. ke 
Ee zet 8 LTN FE). en iks 















Nouvelles diverses. | 
Vaelettre de Rome du 2 oetobre. nous annonce qus'S, M. 
notre auguste Reine et le Prinee Alexandre des Pays-Bas y sont 
attéiikigg.dans leur voyage en Ltalie. RA He 








































“Bépart | -Bópart 


Dépa rt . Ee Ï s 
‚[o’AgetenD. | D'Urnecar. | A: 


ps La Har 










le ministre de Vintérieur, comte de Randwyk, est 
















" . ie Ee Par le ministère du Notaire-J. G. VAN DER HAAK , résidant à La Hávye Î 
Nieuwe familleen cetterrésidence et descendu a Ì hôtel il sera procédé , le lundi 26 Octobre 1846 ct jours suivants ‚à 10 hiedres | de er e ke ie 55 
du Meuwe be nt du matin , en la niaison sise àLa Hayc ‚sur le Voorhout , sect. IF, n° 230; 5 Er | 
5 eee dn ore 8 de feu M. le baron T. P. DESMETH VAN ALPHEN, à la er br in De À | B 
ranG-Guc £ F 4 tur à M. A= s or ke 
e grand- e a accordé l'ezequatur à Hf. le cheva Vente Publique 7 15 Dee 


lier de Travers, mu résident néerlandais près la cour 
grand-ducale , en qualstëde consul-général des Pays-Bas pour- 
le grand-duché de Badeuz ens. 


Bezanin, à 2 heures de V'apgês-widi, le côlèbre Dr. Keith 
prononcera á V'église épiscopalë ‘aglaise de cette ville un dis- 
cours sur la situation actuelle des jüifs en Palestine. 


Heures de départ et d'arrivge d' Arnhem à La. 
par Utrecht et Amsterdam. 


d'un superbe et moderne mobilier consistant principalement en : armoires, 
garderobes , buffets , toilettes , secrétaires , etc. , en bois d’acajou ; bureaux , 
tables à thé . consoles, tables à jeu, tables de nuit, lavabos, bibliothêqueset |. 
autres meubles , la plupart aveg dessus en marbre ; diyans , canapés , caaseu- 
ses, sofas, chaises de malade , chaises avec siéges en maroquin, coutil et 
autres étofles; tabourets et 12 petites chaises de Gènes; lampes, pendules 
„dorées , candelabres , glaces et gravures avec cadres dorés et autres ; rideaux 
d’ameublement, tapis de Deventer , de Smyrneet autres; carpettos; bois de 
lit en bois de chêne et autres ; poëles de diverses espèces avec leurs accessoi- 
res; porcelaines et verreries ; caisses et coffresen bois de chône et autres ; 
une grande presse en bois de chêne et une machine à calendrer le linge ; ma- 
telas , lits de plumes, traversins , coussins ; quelques lisres relics et bien con- 
servés , parmi lesquels on trogve: Encyclopédie moderne , Oeuvres de By- 
ron ‚ Staten-Bijbel, quelques ouvrages de MM. de Genlis, Cooper, Scott , 
Erollope, James et antres auteurs; etenfin une moderne et belle calèche- 
britschka, pouvant servir également pour la ville et pour le voyage; un petit 
| barouchet à un'ef denx chévaùx , deux harnais én cuir noir et généralement 
tout ce qui sera présenté à la vente, ge 

Ces objets sont à voir le Vendredi 28ct le Samedi 24 octobre , depuis 11 
} Benresda matin jusqu'à 3 heures de l'aprês-midi. — 
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Noug appèlens l'attention des amätears de l'art dramatique 
sur. fe renrosoualion de demain. an ThêÁtfa’Royal- Hollandais. 
La noavelle pièce, drame historiq'ie da régne. de Louis XIV, a 
en partoutoù ellea été donnée un 1mmense shecês. Les meil- 
lears artistes de notre troupe y remplissent un rôle, et le talent 
vemaargaable dont ont fait preuve vendredi Mmes Naret-Koning 
ast arg ainsi que MM. Peters, Beel et rides sons 
uit sùrgarant-de celui qu'ils déploierant dans la Margutse de 

pitappant de eel ‚qu'ils dóplo! aen ge 
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LA HAYE, chez Léopold Lebeuberg „{8 
Dépôt général à Ámsterdam chez. ze maki 
| Beursteggetà Roterdam, henS vann 5 
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